
M. Jeune? est rtéh 
preiMMut do Sen t 

Paris. 1S Jaerisr. — I L Dasaseonr. pre
ssas** «raf s. «mm l a «tasses à 15 h. 06. 

I/susrs 4 B Jsar appeD» le « r n b o i la 
«tsatts *«ar l 'Hisaot éa prés-risnt « t daa 
«jcatrs l ici | » M M w d d« lMmanÉMf. 

t * — ails ss* ouvert » 19 h. 13. 
X. J i f t u c v est reétu présider* <hi 

84att. par 254 voix « r 280 votant». 
Stat «toi agi» pt«Bsjstts: KM. Laeien 

liai ut. SéS vsst; Hssiic* OtaSsaire, 
M4 ve-ix: Psi* Strauss. Ml TO|E; Oomioal, 
2ST Toix. 

Ssatt «ss» aaeréUix«a: MM. Le Gorcen, 
2 0 rote; RoMaut 2S1 voix; Hamelsa 
297 voix; Farjon, 325 TOIX; Lsnyer. 223 
tnix; BabsB-ObersTf, 217 voii; Iforitet, 
21<l vssx; Provaast-Dumarefctis. 215 voix. 

Un* ata irniitm- do Sénat: MM. Gai-
Ist. 2S2 voix; Larousse. 220 TOIX; Mona-
ttrvia. Sis voix, J 

M. Da—eour m* veot paa frtMr la fau
teuil aaàa Ara eetabieo B • es* «a» de la 
tnesàfestetioB doat t a «ré l'objet mardi 
«fsnsjer. • 

Cette ataaUaataUoA, ajoata-t-U, ho-
r.cre asa visâtes»*. Baie t t la réoonipecsf 
d'an* vie an» l'ai consacrée an paya «t a 
l'opa» daa Français. 

J'adreaae ases taaaareiananra particu-
Uttm A M. Baaewano-HartÉB, qui a donne 
t'ssstapU S» davcaaaaaat à la France et 
a te RdaaAUana. (AiwlaudiaaetBaat»). 

la""«aaiirr'-^ levée à 18 à. La doyen 
d'U*. «* «jssttant 1* f*««ou. «at salué 
par les appJaodiaaenieata ppoloocês de 

E FRANÇOIS-ALBERT 
est reeh p r w i t o 

Ai «THW raicatstariate 
dehOnère 

MADAME ROOSEVET 
Lorsque M. Boosevelt prendra pos

session de la Maison-Blanche, fl y sera 
admirablement secondé par sa femme. 
Tout la pawé de Mme Booserelt porte 
on témoi*ma«e éclatant des qualités 
exceptionnelle* dont elle dispose pour 
remplir de si Hantes et délicates fonc
tions. 

En effet, mère de cinq enfants, et 
même grasd'inere, eUe fait déjà mar
cher de front trois Intérieurs: celui de 
la résidence officielle du gouverneur. & 
Albany, la home familial, t New-YjA, 
la maison de campagne de Hyde Part. 

Cela seul pourrait suffire à bien rem
plir une rie; mais non la sienne, car 
arec ses occupations de mère de famille 
et de femme d'intffleur. elle cumule 
encore celles de directrice adjointe et 
de professeur d'histoire contemporaine 
dans une des plus importantes écoles 
de Jeunes filles de New-York. De plus, 
elle a fondé et dirige arec succès une 
nsiae spécialisée dans la reproduction 
de meubles du style colonial américain. 
Elle s'occupe très activement encore 
d oeuvres sociales. 

Trois fois par semaine, i New-York, 
elle commence sa classe à 9 heures du 
matin. Elle s'y rend par le train de 

Paris, 12 Janvier. — Le Groupe 
radical-socialiste de la Chambre s'est 
rêanl ce matin pour procéder au re
nouvellement de son bureau. 

M. Edouard Herriot n'asaistant pas 
k la réunion, M. Marcbandeau a 
déclaré que l'ancien président du Cou
se i! ne poserait, pss sa candidature 
s l l y avait un autre candidat. 

M. François-Albert, président sor
tant, ayant alors annoncé qu'il ne se 
retirait pas, le Groupe a procédé a 
l'élection. Par acclamations, M. Fran* 
c<Js-AJbert é ainsi été réélu. 

Le Groupe a procédé ensuite a la 
oOsijtnation dea autres membres de 
sua bureau et voté a l'unanimité l'ordre 
du Jour suivant : 

a Le Groupe, s'inclinant devant les 
ra'sons invoquées par le président 
Herriot pour ne pas poser sa candida
ture a la présidence du croupe, lui 
exprime sa confiance, son affectueux 
dérouement et sa reconnaissance pour 
son action inlassable das l'Intérêt du 
paya.» 

Sur la proposition de MM. Briquet 
et Jammy-Schmldr, le Groupe a una
nimement associé le président Dala-
d!er a l'expression de sa conflance et 
('.u sa raconnalasance ,ponr l'action 
rceoée en faveur de son parti. 

Pour les vice-présidents du Groupe, 
M. Berfery, vice-président sortant, a 
été réélu par acclamations. MM. de 
Liiammard, William Bertrand et René 
Richard ont été élus vice-présidents 
en remplacement de MM. Cet, André 
Hesse et Bonnet, démissionnaires en 
raison des fonctions qu'Us occupent. 

M. Jammy Schmldt a été réélu 
secrétaire général a l'unanimité, ainsi 
nue MM. Jouffrault, Ferrand, Bucart, 
Brachard, Martinaud-Deplat, secré
taires. M. Maze a été élu secrétaire 
en remplacement de M. Jaubert, 
démissionnaire, sous-secrétsire d'Etat 
k l'Agriculture. 

M. Geutin a été désigné comme 
membre de la Commission des Douanes 
en remplacement de M. Leculier, 
î.ommé membre de la Commission 

d'Agriculture. 

M. Miss§NiH espère 

HflrVVnUBrVrl 

ci ïif w" yi rfoSiffe 

Le Pavillon universitaire de Cuba, à Parie 
(Yoalial Mets Preut) 

Genève, 12 janvier. — i* sous-
comité chargé par le comité d'experts 

nuit, retournant a Albany le Jour même | u r u préparation de la Conférence 

La préparation 
de la Conférence de Londres 

afin de potryolr y recevoir * partir de d e lM1iAna d e «occuper dea questions 
monétaires, s'est subdivisé a son tour 

J en deux sous-comltés de rédaction, 
) r".ont chacun aura a s'occuper de deux 
I questions principales : pour le pre
mier, ces questions «ont la politique 
monétaire et le déséquilibre entre la 
production et les prix; pour le second, 
!i suppression du ootroie des devises 
H le mouvement des capitaux. 

Le rapoprteur, M. Langenhove (Bel
gique», a préparé un projet qui cons-
tiiue plutflt une énnmératlon de toutes 
les questions effleurées Jusqu'à ce 
Jour par la Cornai talon préparatoire. 

Le lut dés réunions tenues en ce 
moment pnr le soui'-omité, est pré-
cirément de faire un choix entre ce* 
questions en se guidant sur des rai
sons d'urgence ou d'opportunité. 

5 heures. Si le temps lui fait défaut 
elle n'hésite pas a employer la vole 
de-» airs. 

Ses nouvelles occupations a la rési
dence de Washington l'obligeront a 
interrompre ses cours. Mais eTie espère 
pouvoir encore aller une fols par se
maine a New-York, pour prendre part 
a la réunion hebdomadaire du Comité 
de direction de l'école. 

Voila une femme qui, par son âge. 
appartient a la génération d'avant-
guerre, et. par son activité multipliée 
reste su coeur de la vie actuelle, 

MM. Paul Boncour et Herriot 
se sont rencontrés hier 

Paris, 12 Janvier. — Au cours de 
l'entretien que MM. Paul-Boncour et 
Fdouard Herriot ont eu, ce matin, les 
deux hommes d'Etat ont fait un tour 
d'Horizon de la situation politique, 
ttnt a l'extérieur qu'a l'intérieur, j 

A 12 h. 45, au moment où il quit-
J.tit le ministère des Affaires étran
gliez, M. Herriot, interrogé par les 
jturnalistes. se borna a déclarer: 

— Je viens d'avoir un entretien 
f é r amical avec le président du 
Conseil. 

Comme on insistait et qu'on lui 
( > m i n d i ! t «on s v l s s u r l e s pro ie t s 
ri-ianelers du gouvernement, l'ancien 
ptésldent du Conseil ajouta: 

— C'est très courageux. Je suis 
tfi'Jonrs pour les solutions coura-
«ciises. 

UN CAMION-AUTO DÉFONCE 
LES BARRIÈRES 

DU PASSAGE A NIVEAU DE SECUN 
Jfutli, a 18 li- 15, un camion-auto d'une 

maison de transports, conduit par M. 
.'.rtbur Metzmaâ r, a défoncé les bar
rières du çaa»*te k u\ve&\\ s\to« «SUT Va 
rorife national* entre Seriin et Garrin. 

Les câbles des freins s'éraeat resapes 
au taoaaeot où el conducteur du lourd 
camion avait voulu s'en servir. L'auto 
brisa Isa barrières (qui venaient d'être 
réparées, un accident serablaMe a'étant 
produit dernièrement), et, chose grave, 
a'immobisiea ma milieu des rails. 

Vu train devait surgir k ce moment, 
venant de Gondeconrt. Le garde-barrière 
connu k aa renetntre et plaça des 
pétards sur les rails. 

gain» e»tt» précaution, qui permit au 
BsécanKtea de convoi de stopper tmmé-
diertasent, on« grave collision se serait 
produite entre le train et la gros camion. 

Le commis de perception 
Follart, de Samt-Amand 

à l'initrnction 
Jeudi après-midi, Marius Follart, 

le commis de perception aroandinoU, 
rciemment extradé de Belgique A la 
demande du Parquet de Valenciennes, 
a été interrogé pour la première fois 
sur le fond. 

Follard était assisté de M' Mau-
r.ct Fontaine. 

L'Interroiratolre du prévenu a duré 
de 14 a 17 b. 

Dès a présent, il apparaît que Fol-
l.irt ne sera poursuivi que pour sbus 
de confiance au préjudice de MM. 
Arhllle Morival, Jules Delzenne et 
réi'eien Hobert. Les éléments des 
délita d'escroquerie et de faux en 
écriture publique ne se rencontrent 
nu? dans les faits reprochés k Follart. 

De l'examen de ces faits, il semble 
que l'Importance «les sommes détour-
rites par Follart ne s'élèverait pas k 

n chiffre aussi important que celui 
qu» fut tout d'abord indiqué. 

Eu tenant compte des sommes re- (Jnjn 
tronvées en posaession de Follart, du 
a>p0t en banque et des titres laissés 
au domicile du commis de perception, 
lfrsemble des fonds détournés s'élè
verait non a cinquante mille mais a 
C.'.i mille francs. 

Follart affirme que ses ressource 
r-rrsonnclles lui permettraient de dé
sintéresser intégralement ses victimes. 
MJ Maurice Fontaine va s'y employer. 

L'sct'.on publique suivra évidem
ment son coura mais les créancier» 
ne perdront rien. 

Le Xtirs Caronicfe publie une inter
view accordée i son envoyé spécial à 
Rome, par M. Mueasoiini. 

Le chef du R-ouveraeiaeiit italien y 
parie, notamment, des relations franro-
îtaîiennee et itelo-youtroalaves, des 
délites, du désarmement et, au chômage. 

Au eorresDondsutt du .iournsi libérai 
l/nt&no.Que. lui signalant que l'on cons
tatait avec plaisir, en Ai*r!et«m, les 
réeeuts indices d'un rapprochement 
tranco-iteJden, M. Mussolini a décluré: 

— Nom espérons que ce rapproche
ment se réalisons- Le, nouvel ambassa
deur de France. M. de Jouvenol, est une 
r eraonnaJëté très attuenarate. Mais «on 
M. jour à Rome ne doit pas, dut-on, être 
de plu* de ^ mois. Ce n'est pas assez 
pour qu'on ait se temps de conclure un 
accord. La poix nous est nécessaire-, 
po-iraust le dose, nous désirons avant 
ti'Ut h conserver. Nous avons beaucoup 
à faire pour résoudre tes problèmes de j 
notre politique intérieure, et la paix 
noua est. tndsspexmible pour y parvenir. 

Quant aux relations italo-vougosiavet, 
le duce s'est exprimé en ces termes : 

— Nous désirons également conserver 
de bonnes relations avec la Yougoslavie. 
Mas il est nécessaire que, de son côté, 
ce pays adopte une politique de bonnes 
et pacifiques relations arec nous. La 
situation présente n'est T>** satiefai-
saute; nous voudrions la voir meilleure. 
Mais, de toutes façons, cette question 
ne troublera pas la vie de FEuTope. 

— Voulez -Tous dire, qu'en aucun cttà, 
l'Europe ne serti «traînée dams Txn 
conflit T 

— Noos ne vou'ons pas être mél'rta-
ristes. 

Faisant ensuite allusion SUT pers
pectives d'une amélioration de Va situa
tion mondiale en 1933, M. Mussolini 
estime qu'un léeer procrée a déjà été 
«ooompli dams cette voie. 

— Nous avons atteint le point le 
plus bas, dit-il. Je crois que le second 
semestre de Tannée peut nous apporter 
des surprises: mais, ponr qu'une réeJle 
amélioration puisse se faire eentir, il 
faut que trois «Tands pTohflèmes soient 
résous: d'abord, celui des dettes. La 
uuestion des dettes à l'Amérique doit 
être réarlée et ne doit plus constituer 
un obstacle au rétafoUseernent mondial. 
Ensuite, le problème du désarmement. 
11 est nécessaire de parvenir à un dé
sarmement réel et a.pplieab'e. Enfin, 
les barrières des tnrifs douaniers. Ces 
barrières doivent, êrte abaissées, et il 
faut que les difficultés monétaires dis
paraissent. 

Pour conclure. M. Mussol-ni répond 
à diverses questions que lui pose son 
interlocuteur sur le chômece et les 

Voici le PAVILLON DE CUBA, à la Cite U mversitaire, qui sera 
du mois par le Président de la République. 

la fin du 

Une locomotive et deux wagons tombent 
dans un ravin en gare de Fourmies 

Jeudi matin, un train de vovaceurs 
faisait une manœuvre en gare de Four-
mies.daiis une voie de trarajje. p ar suite 
du brouillard, le mécanicien rie vit pas 
assez tôt le butoir et fonça dessus. 

LA locomotive fut alors projetée dans 
un ravin profond de 14 mètres,' près de 
la filature Carisamo. 

Deux vapons suivirent la machine et 
m troisième resta suspendu au haut du 
remblai. 

Au bruit occasionné par cet accident, 
i"« employés de la «rare a coururent. Ils 
aperçurent le mécanicien Paul Lemaire, 

e' le chauffeur, Jean Cappeia:n, dans 
leur cabine, entre la locomotive et le 
tender. 

Les deux cheminots étaient blessés 
;5-sez grièvement. 

Le mécanicien avait une jj*rabe frac
turée et des contusions sur tout le 
corps. Le chauffeur avait plusieurs 
côte» fracturées. 

On les transporta a l'hôpital où des 
seins immédiats leur furent donnés. 
L'état du chauffeur reste crave. 

Une enquête a été ouverte par l'ins
pecteur du district. 

LES OBSÈQUES 
DES VICTIMES 

K Vi ATLANTIQUE 
Cherbourg, 12 janvier. — Dix des 

victimes de l'incendie de l'a Atlanti
que » dont six ont été identifiées, ont 
été retrouvées dans l'épave du paque
bot. 

Leurs obsèques auront iieu mardi 
prochain. 

L'épave de l'a Atlantique » a été 
reculée de 50 mètres, pour permettre 
l'accostage des navires au quai d'eau 

, | profonde. On attend la décision qui 
questions connexes. n_ esprime « de-1 n x e r a ) e s o r t <ju navire. Un pense qu'on sapprobatioji du système du dolc et | 
approuve les efforts faits ponr provo-i 
quer un retour à In terre des ourrierj j 
des villes sans emploi. 

— La réduction des heures de travail 
aat éîrsJoment, estime-t-il, une mesure à | 
re>~-"mmajider. 

le conduira dans la forme du Homet 
en attendant la décision définitive de 
l'enquête judiciaire qui porte principa
lement sur les conditions dans lesquel
les le feu aurait pris naissance dans 
les cabines 232 et 115, indépendantes 
l'une de l'autre et alimentées par des 

Un bateau de pêche 
coule en regagnant 
le port de Boulogne 

Dernière Heure 

Le Duce pense que trente heures dei g e c t e u r s électriques différents. 
travail par semaine peuvent être eonsi-
dérers comme suffusantes. 

... . , „ , » , 
LA MORT MYSTÉRIEUSE 

Dtf UTÂ1L D'UN CULTIVATEUR 
DE BRUAI-SUR-ESCAUT 

Il T a deux ans, Xf. Baudxv. rulti-
TUtieur à Bruai-sur-Esosat. constatant 
le déwrissernent rapide de son bétail, 
le vendit à perte. En 1932, deux cents 
TX-ules périrent et, il v a quelques 
iours, ce fut le tour de trois brebis, d'un 
béfier et de trois ébats. 

M. Baudrv a déposé une plainte à U 
p.endarnierie. Des aliments suspects ont 
été trouvés oîans une pâture apparte
nant au cultivateur. Ces aliments seront 
a— '- à une analyse et l'enquête con
tinue. 

Retuâpements commerciaux 
COTONS 

I I V E B P O O L , 18 janvier . 

1. l.auxft. 

D'autre part, Sa* I.éopold EMr, avo
cat de la Sud-Atlantique, a fait pré
senter une requête au Tribunal de com
merce de Cherbourg qui a tenu, cet 
après-midi ,une audienc'e spéciale, .1 
cet effet, pour obtenir la nomination de 
trois experts!chargés de prendre toutes 
les mesures nécessaires à la sécurité de 
l'a Atlantique » et de détenarner «I le 
navire est réparable ou non. 

Le Tribunal a nommé MM Vie', ii.sé-
nleur des constructions navales; Sée, 
Ingénieur en chef «les Chantiers de 
Penboët, et Maurras, ancien comman
dant du « Paris ». 

» 
La grève du textile 

dans la région d'Annentières 
comme dans toute 

Trois marins ont péri 
Jeudi après-midi, au port de Iîoulo-

Sne.on a appris qu'un bateau » pêclie 
avait fait naufrage au large de la sran-
t« d^rue Carnot au coure de la nuit de 
rupivrredi à .ieudi. 

Revenant de la pêche, le patron M. 
Pierre Lamidel, avait cru voir un ba
teau coulé. 

Intrigué, il se rendit à liord de son 
listeau sur les lieuv. 11 ne s'était pas 
trompé: il découvrit l'épave de la bar
que à moteur Marie et Louis Tt 353. 
Trop charsr,; de poissons et. surpris par 
un trros temps, ce bateau avait sombré. 

Les patrons, M. Jules Bernard. 66 
ans, or:<rinaire de Fort-Mardyck, et M. 
Charles Saeuier. 53 ans, tous deux do
miciliés à Boulogne, ont péri. Le petit 
bâtes ii ne devait être monte que par 
doux hoaimcs. mBis on ponte qu'un 
autre navigateur nommé Cousin se 
trouvafKauss* J'IMW.' 

• ' - ' - ' • • ^V--

T _ | ftfc, I W Ptst. Jsst 

J a n v i e r 
JT«TTi»T 
M»r« . . . 
S.TTU... 

j o i : i » t . . 
A s n t . . . 
S e p t . . . 
Octobre 
Ko» 
Déo 

-. .— s. ia s i » 
S . l l 6 11 — . — 6 . 0 9 6 0 » 

S 21 6 1» . . 9 . 1 » S.'l» 
f..ïR 6 1 S — . . .— 
6 .31 6 .3S — . . — S . ï » 

6 .3» 6 . 3 8 — . . . — 
S.46 6 . 43 — . . — 6 . 4 2 6.4.T 
S.M 6.*0 —. . . .— 
6 .S9 r, 57 — . . . — 
« S* 1 S» — . . — 6 .60 6 . 6 1 

« 7 7 6 . 7 6 — . .- « 7 1 6 .72 
B e e e t t s a . — 4 m porta da l 'Mfess sKaa , 

t.OoO , aux porta dr, GftH», 1 4 . 0 0 0 . 
Z x p e n s t i o n a . — P o u r la Gronda Brafa^mf. 

nuMaa : F r s n e a et Cont inent , 1 3 . 0 0 0 ; Japon 
et CUlne, 8.000. 

A Armentiere 
l a r é p i o n . In J v a r n e e d e J e a r t l a èt>-
rù'.me et n'a élé marquée par aucun 
ituident. 

A Armentiêres. le rortége des en-
fr.nts. qui avait été interdit, fut re:n-
Tlaeé par uu autre cortège comiipFf" 
('tin millier île personnes accompa
gnées de leurs enfants. Ce cortège, 
commencé 1 1.1 h., a duré une h^ure. 
I.e service d'ordre n'a pas eu il inter
venir. 

Os annonce une réunion du Syndi
cat libre pour ce soir. 

A Hazebrouck, 500 ouvriers et 
«.33) ouvrières ont tenu une réunion géné

rale a la Maison du textile. 
A Nicppe, la grève se poursuit sans 

incident. Le Conseil municipal a voté 
MM somme de 20.000 fr, pour venir 
en a!de aux familles des ehrtmeurs. 

Une conférence 
du R.P. de la Brière, à Lille, 
sur les pactes concordataires 

Jeudi soir, le R. P. Yves dp la Brière 
a fait à lTraiverfité catlioïque de Lille, 
une conferen-je sur les pactes concorda-
tares conclus par l'ieXI. 

M. Dufhoit, dej-ea de la Ferit'té de 
Droit, présema au nombreux auditoire 
j'émisent conférencier. 

Le l'ère de In Brière exprima tout 
d'abor.1 sa j-tie de parler au nom de la 
Ligue d'entr'aide sociale devant les audi
teurs de ri'niversité. et en particulier de 
c e u x d e l 'Kec?e d e « S « e i x - e s s o e i a l e s et 
politiques. 

Buis M aborda la première partie de «a 
confèrent'': l'éniimération de-s paetrs con
cordataire?. Emirat-ration éloquente par la 
valeur, le nombre et ]^fi circonstances dif
ficiles de réalisation de ces pacte: 
concordats intéressent 1.1 Lettonie*, la Ba 
vière. la Pologne, la France. 1* Lithuanie. 
la T^hécoçiloraquic. k Portugal, l'Italie, la 
Roumanie. U Prusse. l'Etat de Bade. 

T.'or.iti'ur ttatainn plus profondément 
les clauses de ces pactes-. Avant la guerre, 
on pouvait enregistrer an reetrt du ré 

"LesTourbaixetr 
La première soirée 
de la Croix-Rouge 

de Tourcoing 
au Théâtre Coneordia 

A la Société de secours aux blessés mi
litaires de Tourcoing nous devons, une 
fois de plus, une bien af.-éable réalisation 
artistique: «Les Tourbaix et Cu», co
médie en trois actes d'une excelleMe te
nue due au talent de M. Alphonse Motte-
DHalluin. 

Nous devons i la formule de cette co
médie, telle que l'a conçue l'auteur, 
mieux qu'un divertissement de bon goût: 
une étude délicate, une analyse subtil.: di! 
caractères et hV sentiments it u-.c m.i.i:-
festation très «habilement mise en rei'tf 
des conflits, des heurts entre chacun des 
personnages dont 1 JCCO, i à la lin du troi
sième acte est taboutissant d'un dévelop
pement logique d'une très fine psychologie. 

Il ne faut point trouver dans cette 
pièce un plaidoyer pro domo; la pensée 
de PauteuT a vu plus loin et plus juste. 
Mais on ne peut que s'incliner devant 
les hautes raisons qui gagnent urse Pari
sienne à un milieu provincial, surtout si 
ce milieu s'agite sous le signe « Tourbaix » 
aux syllabes amies, aux consonances si 
parfaitement intimes... 

lit comme la réplique est juste qui 
semble dominer les trois actes et que pro
noncera la nouvelle... enracinée: «Qu'im
porte, cher Monsieur si c'est dans ce pays-
là que le soleil brille le plus dans les 
cœurs'. » 

C'est un pan très large d; la vie de chez 
nous que dévoile l'auteur, lin trois actes, 
on passe de Tourcoing à Paris pour finale
ment revenir dans le cadre charmant du 
iennis Club des Flandre.;. 

La première scène scelle déjà, avant la 
lettre, les sympathies parisietwies et nor
distes. Jacques Granchal épouse Suzanne 
Tourbaix et c'est l'occasion pour le spec
tateur de faire connaissance avec la fa
mille créée par l'auteur. 

Aussi sûrement que si jusqu'à elle 
s'élargissait le cercle de famille, l'assis
tance se voit faire toutes les présentations 
et dès lors ne peut manquer de s'intéres
ser au sort d'Alice Rivier qu'aimera Henri 
Tourbaix et à celui de ce Monsieur Ar
thur au coeur d'or, si délicatement épris 
d une Parisienne. Mme Grandval. 

L'état d'âme d'Henri Tourbaix, que 
personnifie si heureusement M. Christ.ar 
Leurent, est d'une essence complexe au 
premier abord; il suffit de peu de temps 
pour comprendre que les coûtes, les an
goisses même qui assat-Ment le jeune 
homme ne résistent pas au pur soleil du 
Nord, surtout lorsque ?es rayons ennoblis
sent la séduisante jeune fille à l'âme droite 
et ferme qui parait sous les traits de Mlle 
Simon; Leurent. douée d'un très beau 
talent. 

A côté de ce couple d'une sincérité par
fois douloureuse avant que le bonheur la 
recompense, celui que forment Suzette 
Tourbaix (Mme Christian Leurent) et 
Jacques Grandval (M. Joseph Cau). coule 
des jours paisibles et donne l'exemple de 
la meilleure entente. 

Mais ils y viennent tous, serait-on teoté 
d'écrire et voici cet excellent 
campé de façon magistrale par M. Etien 
ne Motte dont le naturel a été fort re
marqué, qui. lui aussi, brûle de convoler | impossible par les trois matehes nuls 
en justes noces et le truchement imprévu i lui restent encore a disputer pour le 
d'un échange de « poulets > anonymes le i tour précédent. 

LE PROCHAIN DEBAT 
SUR LES PROJETS 

FÏNANCERS 
Le Gouvernement ae posera pas 

k question «Va coaisace 
sur la procédure d'argeace 

Paria, 12 janvier. — On a appris «v»c 
«atiafscttao, datai les conjoint de la Cham
bre, que la Gouvernement ce poserait pas 
)a question de corafiaoce sur la ppocénnire 
exceptionnelle d'urtenee pour le débat 
financier comme le bru-it en avait couru. 

Si. d'ailleurs, les deux tiens de la Cham
bre ne e'unsssaieut pas pour en accorder 
i? bénéfice au Gouvernement de M. Paul-
Boncour, ce'.ui-c. pourrait rétahf.'iir sa si
tuation eo demandais à l'Assetneùés qui 
ne la SUT réfuterait pas. la dteoassion 
immédiate Qoi comporte k peu ares les 
mêmes délais que la procédure exception-
neNc d'arfence. mats qui n'est pas aussi 
stricte pour la limitation du temps da pa
role et du nombre de» orateurs. Aussi le 
débat pourrait s'ouvriT. non pas dès ven
dredi ou samedi proeheiou mais au début 
ôa la semaine prochaine qm'id occuperait 
tout entière. 

Xêanrno.n*. B y a tan terme que la dis-
ciwison ae saurait dépasser, c'est ee'.ui 
du 31 janj-ier. 

• 

L'«Arc-eo-Ciel» a snrvolé 
le cap Juby 

Casablanca. 12 janvier. — L'« Arc-en-
Ciel a a survolé le cap Juhy k 22 h. ML 
A 22 b. 8 l'avion avait fait connaître sa 
position. Il se trouvait k tt moment-'A à 
75 kilomètres à l'Est du cap Juby. 

• 

Les secours aux chômeurs 
Paris, 12 janvier. — Le Journal 

Officiel publiera vendredi matin, un 
décret par lequel, sont à nouveau pro
rogées, jusqu'au 31 mats 1!>33. les dis
positions du décret du 31 décembre, 
U t L fixant îe taux et le mode de cal
cul de ia subvention de l'Etat aui ins
titutions publiques de enôm'ijre, ainM 
que les dispositions du décret du 24 
iuin 1932. qui fixe à 180 jours la durée 
pendant laquelle un môme chômeur • 
p<:nt être secouru. 

Dernières Nouvelles Sportives 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Le tirage au sort des rencon
tres du prochain tour de la 
Coupe de France 

Paris, 12 janvier. — IJI Comniis-
sien de la Coupe de Frases de foot-
boll-associatiou s'est réunie ce soir. 
* Paris. Salle de la riioto-sraphie. ru<' 
do Clichy. ponr procéder au tirage au 
sort des matehes du prochain tour 
ne la Coupe de France de football. 

M. Jevain. président <V la l igue 
ae Paria de football, présidait. 

L'opération fut de courte durée, en 
Arthur. ! T«ison de la décision prise par la 

1 L'ommlssion rie ne pas déslrner ce soir 
<s terrains, opération rendue presqu" 

met aux pieds de Mme Grandval sj gra
cieusement incarnée et avec beaucoup dai-
•sanct par Mme jeaTt Lo-rhiois. 

L'o « mirtrstrablc » a été caricaturé de 
façon amusante par M. Roger Laloy et 
Françoise Beaùehamp. interprétée par 
Mlle Janine Lepoutre, ira rejoindre le 
magasin aux accessoires où le jeune Tour-
quennois range les Précieuses ridicules. 

Nous n'aurions garde ddmettre le mé
nage Tourbaix lui-même où brillent M. 
Edouard Leroux et Mme Louis Lepou
tre qu'entraîne de sa gaieté primesautière 
et vnv: leur cadette, Mlle Francoi«e 
Motte. 

L'inévitable vieille fille accentue encore 
l'avantage de l'état conjugal: ce rôle 
ingrar est dévolu à Mme Edouard Le
roux qui s'en tire à merveille ainsi que 
Mme Joseph Sion de celui de la l'ante 
Eugénie. L'oncle Barnabe, au chef fleuri. 
M. H. Duprez, complète la famille. 

11 coni-ient de souligner le réel talent 
que dans des rôles épisodiques ont affir
mé: Mme Pierre Pollet. MM. Pau: et 
Joseph Motte: M. Rémy Motte et Mlle 

t'-esj Marie-Thérèse Motte; François Tiber-
ghien. etc. 

Cette aimable comédie se clôt sur le 
triomphe du bon sens et de la raison 
avec une très sûre pointe de sentiment. 
C'est incontestablement ce qu'a voulu 
I auteur qui, du même coup rendait hom-

s r / C B S S . — Caba, prompt* Ifvfsjassa, 9 7 5 
à larme a s r janv ier . T0 : m a r s , 7 0 ; mai . 7 4 
jniDa*. 7S ; aeptambrr, S2 ; or t sbre , 84 : d< 
• r inb-» , 8 6 ; janv ier , 8 7 . — Ventr.a : 1S.00C 

A la Gorc-ue. 
lomert tenue 1\1 

Enfin. .1 r;a, 
efeeppe. règne 
e(,T..y>lct. 

un-- roimion s »sv éaa-
pr, 
ileul t-onjinc il }'>>>cs-

— L a s Journaux d ' I n n s b r u c k anni 
deux aktaars mnnicho ia nnt é té en* 
U D « STSlsneba d a ne ;ce . i L e n x x r i e 
la f ront i ère aus tro-bavaro i se . 

concordataire au profit <!>• régime de I mage aux plus belles qualités de chez 
«éeiartition. (h\ eemM»\c «ctueWemt-vit VVa-\viOUS 
verse, depuis Je rhrnt de Pie XI qui » 
compris qu'un récLine d'alliance était le 

V«i«i~J'or4re»-dea.jseBps>}ittrs. telles 
que te- -sert tes ̂ e l̂é.ilj.'istM»? "" 
r . r J W l t p e35t*!%ûl?1fraW.-3is. 
L'.S. Tonrcoing contre F.C. Sochaux. 
M. C. Roubaix centre S. C. Nîmes. 
ri. Lillois ou O. R. C. Nice contre 

R. C, Strasbourg. 
A. P. Cannes contre H.'vre A. C. ou 

Red Star, 
ft. C. Paris contre H. O. Montpellier. 
S»tr,de Rennais contre. Anfibes Olym

pique. 
Excetsior A.C. de Roubaix ou V. S. ' 

de Roulogne-sur-Mer rontrs F.C. 
Rouen. 
( e s huit rencontres seront dlspu-

ties le ^ février. 
IJI Commission de la Coupe de 

l'rnnce se réunira de nouveau un jour : 
de la semaine prochaine, qui n'est pas 
C'.-corc l i x é \ p o u r d£<=i*rner J*»K t e r r a i n s 

efi auront lieu les rencontres. 

plus souhaitable et s'est effor~é avec suc 
c*V de ir-tritiplier ces con^^rdats. 

Le Père de la Brière conclut en souli
gnant la voie nouvelle dans laquelle s'est 
engagée la Papauté: faire .-ecnnniiltre par 
la léxi-sla'ion civile des régies du droit ea-
nninjaue, faire re,-.»nnnitre au -̂i la g.-.-ii.Oe 
idé" de ,S. S. Pie XI: J'action catholique. 

Miïr le Hectenr remercia *n tn-nies 
émus le conférencier de son magni-fique 
enieienemenf, propre Û faire coo>nT°ndre 
aux catholiques l'action et l'histoire d'un 
d» leurs Papes, dont l'action pacifiel'rice 
aura des eie«.séquences momtoreuses et 
bienfaisantes pour notre religion. 

L'auditoire lui en a su gré et c'est au 
milieu d'une longue ovation dans'le bar 
merveilleusement reconstitué du Tennis-
Oub des Flandres que l'auteur distingué 
de « Tourbaix et Cie » reçut le témoi
gnage du plaisir que i assistance avait 
Koûté dans cette illustration et cette dé
fense des choses et des gens de chez nous. 

R. DE T. 

CHANCES A L'ETRANGER 
L o n d r e i . — S U T P t r i i , 8 5 . 0 1 ; »ur Bruxe l 

les , 3 4 2 . 1 0 ; E t c . hors B«nqu#>. O 1 5 / 1 0 ; P r ê t 
à court t«*nne, 0 1 / 2 . 

NOW-TOTK. — S u r Pari* . 8 .00 7 / 1 6 ; C»b. 
Traruf. , 8 . 8 5 5 0 ; m r B r u x r i l w . 1 3 . 8 6 1 / 2 . 

Revue du marché de New*York 
R w - T a r k , 12 iiinris-r. — A |*«v«trt«v>», i« 

t»n*l««ce « t tout«nu« . L"n« repr i t* a*?*» %é-
ratiralt* s e dmitinf» s u cours d»5 premièi-a.» tran-
sact ionf . Tout+toit, U morjreixifsnt de hau*«« 
est b i entô t arrêté , quelques Terit»** i o t e T t e n a n t . 
«*> un grand nomb*» d» v a k u r a a b a n d o n n e n t 
un*» fract ion . Au début d e l'aprer.-midi, on 
a o t e d« n o m b r e u s e s pr i se* d e benéfira, m s i s 
eajÙaa-ri sont absorbées a i sêmimt par 1« marché 
• t la rote s e redr*?»«p, bien que \m r o l u m e des 
sraaaaet tena re*te re s t re in t . P l u s i e u r s TsvWnr* " 

I
Jsvpoftantei e n r e g i s t r e n t dea gtin» rar lan t 
ttttTft UTI e t Aeux pe.ntm. m a i s i â n i V aataae»b\» 
J«« plut TjJuév» ne d*p**s*nt pu* uns fraction. 
Les FerroTis inrs font prexiTe d * ferne-Mé i la 
s u i t * de *>«v ptjA»He*tion des) s t a t i s t i q n e s sup
plément airee concernant l e s raee t tee d u m o i s 
d* ntyv&mhre. i fst i irirjnea QUI meêtjasM u n e 
amél iorat ion marque*, eur l e i chiftr** atkr«fi<-
tréa au cour» du p r e m i e r aaaseatr» 1 0 8 3 . Le 
rapport annuel de R. J, Reyn*tT «t C* qui ' 
r e r i i e q u e l e s bénéÛesa en 1 0 3 3 eguleai«ent à 
8 dol lars 68 par act ion oontr* 8 d o t U i * 86 
en 1 0 3 1 . a «u tun*s> inil-iem-e faTorsvblo s u r 
les râ l eurs de tabacn. Les t i tre* da U D r u e 
laeorporatasd s ' inscr irent en a r a n e e r a p i d e a 
U « v i t e d e U noure i so a n n o n ç a n t l a Ternie 
des. a c t i o n s de l e B o u t s P u r e Dru»* O d é t e 
n u e s par ce t te soc ié té . On c o n s t a t e e n s u i t e 
que lques l iqnldat lona. C e t t e o r i e n t a t i o n , qui 
co ïnc ide anec sa f s i b l e e e e m a n i f e s t é e par l e 
b l é e n ftn d » séance , f a i t p e r d r e U m a j o r i t é 
dea f a i a s intervenue p e n d e n t U s é a n c e «M l e 
marché c lô ture en lourdeur. 
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PAR JEAN DE KERLECQ 

— Qu'a-t-U dit t 
— Ts«t et rien. Il m'a mis eu garde 

«oestre na roiao enraàiissuuit.. an cer
tain Tasatïl... Celui-là même qui préten
dait qus noirs mur était mitoven... 
buis... tassas sisjaat parlé de son frère... 

— U« biaa «harmant earcon... 
— En effet... et de toi. 
— Ah bah !... en bien. .i'e»!»*re T 
— Naturellement ! M. Hervé m'i 

peté certaines qnestions... 
— Indiscret»» »„. 

. — Pourquoi ce mot ? Pas iud eerètes 

du tout... sympatlûques au plus. Tiens!., 
ic TOUX itre franche avec toi... Je ne 
serais pas étonnée qu'il eût des vues sur 
toi pour son frire. 

Eva laissa tomber le majrarine qu'elle 
tenait à la main. 

— Non... tu plaidantes ?... 
— Pas du tout... Je te r.iipporte aussi 

fidèlement que possàb'e notre entretien. 
— J'éta:s loin de m'attendre à cela. 
— La nouvelle te contrarie î 
MHe Le Pèriser demeura un momeni 

sans répondre, puis : 
— Non... mais j'avoue qu'elle me sur

prend. 
— Pourquoi T 
— M. Iatorent n'a-t-il pas àix ans de 

plus que moi t 
— Sans doute... mais est-ce une rai

son t... Il eat .jeune encore... de tortraure 
•RTéable, de caractère e«al... enfin... il 
perte un beau nom.... Quand j'épousai 
ton père, je n'avais que vinët-qnatre 
ans, il_ en prenait quarante. Cela ne 
m'empêcha pas de l'aimer de tout mon 
ewur, et je puis nfrirmer que peu de 
Orèoaires furret plus heureux que le 
mien. 

— Oui... certainement... approuva 
Kra stsnsrease. 

«•»> Qne dirais-to si quelque jour, l'on 
m'adressait une demande en rèele T 

— Deine... je n'ai jamais réfléchi à 
cela. 

— Il faudrait v p^n-er. 
— A ors... parlons i rai ie. . . s/att aér ieu t î 

— Tout ee qu'il v t de pèua sérieux. 
-r- Kh bien... j'y i»oMrerai. 
Cette révélation n'était pas sans cau

ser quelque émoi à Mlle Le Périscr. Rien 
ne l'y préparait. 

Certes, elle appréciait Laurent, lui rc-
eonnaissvlt de solides qualités de co?ur. 
un trrand bon sens, un esprit ouvert, de? 
manières aimables, une élécanee... Hi-
reptible d'amélioration... mais, tel n'était 
pourtunt pss le ohevalier entrevu dans 
»es rêves de jeune fiiflf. 

Î a conversation s'arrêta là. Néan
moins, tonte la nuit. Eva s'en remémora 
les moindres détails. Son cœur n'avait 
limai*, jmqu'à ce jour, connu de Brands 
«ursants. Elle se demandait même, par
fois, si les idylles que contaient les ro
manciers et les postes n'existaient point 
que dans les imajrinatioos surexcitées. 

Le marUsre lui aipparaissait, en con
séquence, comme une assneiestion de sen
timents pa'sibles. de l&ntiroas intérêts. 
Pour elle, l'époux n'était qu'un ami de 
prédilection, un conseil sûr, nn compa
gnon sur les bras duquel on pouvait 
s'appuyer eu toute confiance. 

Or, qui pouvait lui offrir plus de ca-
ranties qo* ee gentilhomme m réservé, si 
touchant de simplicité, si pénétré de ses 
devoirs t 

Certes 1 elle savait qu'il en était de 
plus brillants, de plus ioiianent tournés, 
de plus éloquents, mais à quoi tient la 
beauté, et qu'y s-t-il derrière certaines 
façades T Artifices souvent... déception 
crewiue touiours... 

Klles'éîait nrisj" d*nns vériu'>> affec
tion pour eet être tint d", peu eoinpiiqué. 
e: «onceait qu'il fei-a.t bon vivre avec 
rui. C'était la certitude d'un bonheur 
tranquille, d'une exirtence »*n* heurt, 

sans à-coups, unifoiTne, peut-être austi 
nn peu monotorw... 

Mais. aprè> tout, pom-quoi pas t Le 
mariasre exerçait sur el'e l'attirance à 
Unuelle bien peu de jeunes filles savent 
résister, si heureuses soient-elles. 

N'est-ce pas l'universelle loi de tou
iours regarder en avant, de marcher à 
la conquête d'un avenir qui, le plus sou
vent, nou-s fait reirretter piaa amère
ment le passé 7 

Parfois, suis raison, san? cause appa
rente, Eva s'ennuyait. 

D'où venait cette nostalgie indéfinis
sable qui lui pesait sur le coeur à de 
certaines heures T Attente d'un inconnu 
mystérieux, simple lassitude de ieune 
fllîe inoccupée, malaise cérébral î elle ne 
savait. Qui s.t't si le mari&ze ne dissipe
rait pas tout ocKa T 

EUe fut eur le poirrt de répondre 
affirmativement à la sollicitation de sa 
mère, puis, elle réfléVhit encore. Elie 
redoutait de prendre une résolution défi
nitive qu'fOle pût regretter plus tard ; 
elle ne ronlajt pas surtout, en obéissant 
à_ui>8 impulsion ineor»s:déree, briser le 
rêve de son poète et le blesser à ja-
miis. 

Elle prit son tempe, et avoua à Mme 
Le Périscr que k> mariâtre lui semblait 

vel vinrent à Coal-Lsutrheii. Mme I-c 
Périser les reçut-elle d'abord. Elle ex
posa les idées d'Kvi. conseilla la pa
tience, ajoutant qu'à ton liunrbîo avi«. 
!<w dio»* ne pouvaient Boe s'nrrancer. 

Ij«urent fut un peu d^eu. mais Hervé 
trouva que Milie Ix> l'éris-r ét.iit la 
sagesse mèVine, et qu'on ne pouvait, en 
l'état, actuel dos choses, mieux aeeordrr 
le ereur et la rai«on. 

Dtsl loirs, les ieune*, irenA se vftetst ré-
truliè.rement tlfuv. fois par sexitaine, tan
tôt à Kéra.vel. tantôt à t'oat-Laui?heii/ 
Entre temps, Mme Le Périser organisa 
des promenades. Ifc allèrent ainsi à Qui-
beroii, à Pénerf. à Locanariaquer. l is 
déjeunèrent eur les dunes à Arzon. et 
dans les rochers de Saint-fl-ildes. 

Ainsi, peu à peu, grandit leur inti
mité. Laurent o*n se rw*qucr à donner 
nuelnueis yen . . Eva offrit iwe pochette 
brodée de n ntsva, et quand. K l'occa
sion d'une cérémonie de famille, les 
liâmes Le Penser annoncèrent nu'il leur 
fAllait aller à Paris où eues demeure
raient, san-s doute, une Si stase de jours, 
o* trouva tout naturel de décider qi'e 
Ton s'écrirait. 

Ce départ fut pour Laurent l'occa
sion d'tm premier déchirement. Il erra 
Kn« Kéravel. sans but, trouvant aux 

rm sojet trop «raye pour le traiter à la heurEs une lonfftienr insolite, passant 
séjrère. En conséquenoe. eiîe proposait | une partie de la matinée, au carrefour 
one, aars aucun ene-asvment. de part ni 
n'a-itre. on e-»ntiiruàt à se voir iil>rrmienf 
et sin.« arrière-nen^e. comme !>«r le 
pa*««. Dans queiques mois, on aviserait 
à prendre une déo.sion. 

de la « Vache Enragée ". » attendre 
(acteur. I/o seeofi I joar, ii reçut une 
st rsn rie iettre. 

Eva M- disait sVêiM.vsée <luti~ ce Pari» 
où elle avait pourtsint vécn quelques 

Ans-di, quand les messieurs de Kéra-I .".nnées ; tllc regrettait déjà Coat-

Ijauehen (elle n'osait dire Kéravel) mais 
se consolait à la pensée que son exil 
serait de courte durée. 

Iisurent. transrporté de bonheur, lut et 
relut cette missive, y répondit dsns des 
ternies mesurés, qui révélaient pourtant 
son état d'âme. Ils échangèrent ainsi 
oiiE'îques lettres, puis. Eva, «'excusant 
d'être très prise, n'envoya plus que des 
<arres griffonnées à la hâte dans un 
1 uresu de poste, laissant prévoir qu'elle 
prolongerait peut-être son séjour dans 
la capitale. 

Laurent reçut cette nouvelle avec 
accablement. 

Le ton de ce dernier billet était tou
jours oordhl. mais U apparaissait qu'en 
le traçant, Mlle Le Périser avait dû 
beaucoup chercher ses phrases. L'écri
ture oïîe-même en était hachée, ner
veuse, irrécruHère. 

T.e cadet se demanda avec angoisjic 
s'il n'avait pas, dans nn de ses messa-
ees, risqué quelque propos dont Eva 
aurait pu se froiawr. Il ehercro. ne dé
couvrit rien, et s'affola davantage. 

Puisqu'il est dit qu'à celui on eeDe 
qui aime, il faut un confident. Laurent, 
après bien des béai M tions, s'ouvrit à 
son frire de tes préoccupations intime». 
Hervé haussa les épaules : 

— En paAleu ! elle a bien antre 
chose à penser en ce moment. Elle court 
les macasins. achète... voit si famiMe. 
Tu ne vonditis tout de même pas qu'elle 
passe ses journées à t'écrire | 

— Mais... pourquoi ne revient-elie 
pas maintenant, ainsi qu'elle me l'avait 
promis ? 

— Que sais-je. moi t Ces denjlb pro
fitent de leur séjour pour voir leurs 
riu-is... enfin ,ne s'atrissait-i! tas aussi 
d'une cérémonie t 

— Un rrrtriaee... On l'a eéiebré la 
semaine dernière. 

—-Ah ça 1 deviendrai.s-tu sowpçon-
neux T 

— Hervé .'... cette supposition ! 
— Tvrannique, alors î 
— Tu as raison, je suis un sot. 
Il n'insista pas. mais n'en demeura 

pas moins inquiet, sous Virnnii—ni 
Brandissante que c'en était fait de son 
honneur, qne les daines Le Périser ne 
reviendraient plus. 

Il écrivit fébrilement des éoîtres dé
sespérées qu'il n'envoyé, DM, M conten
tant, en des lettres dont il exagérait la 
correction, de laisser percer as métan-
colie. Cette situation se protetag»*» près 
d un mois. 

Laurent, pâle, amaigri, restait enfer
mé dans sa eiumbre, désortrvré, pro-
tonrssrneot majneureux. Son album de 
timbres, même, le kiassit inch«»eoi. Il 
a «Sait plus, comme mener*;Tguetter le 
xactenr au croisement daa «t»—..s^ f| 
attendait toujours les nouveBstj e s P u i s 
avec la même impatience, ntais tara er. 
espérer rien de bon. 

Enfin, sur une carte postale, illustrée 
ostee de 'ereailles. Eva annonce son 
retour pour le nxirdi suivant 

Ce fut. pour le cadet.,k ximunakion. 
U pleura toute une ueuxs'iuT Is'earré 


